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1892 No. Il

ET DE LA

S. FRANÇOIS D'ASSISE.

XXIII

S. FiUAN;OIS S'ÉTMlILIT A\'EiC SEN FltlÈkES A RIJFO TORTO

Remis de leurs fatigues, nos saints voyageurs reprirent
leur marche. Ils n'étaient plus qu'à 2009 pas environ de la
Portioncule, ils allaient bientôt arriver à Assise, lorsque
Dieu leur inagca une n>uvelle halte plus agréable encore
que la précédente. Eux qui, à force le sollicitations, avaient
enfin obtenu à Rone la vraie, l'évangélique pauvreté, celle
de Jésus-Christ: ils la trouvaient toutc prête à les recevoir.
Ils découvrirent une masure abandonnée, auprès d'un ruis-
s.au sinueux appclé pour cela Rivo 7rto.

Elle avait <le quoi plaire à ces 'amants désespérés de la
p-'vreté." Elle était si .siguë, que les frères pour s'y
établir, durent littéralement s'entasser les uns sur les autres.
Pour remédier à cette gêne et prévenir la confusion, S.
François cut soin <le marquer â chacun sa place, en écrivant
les noms des religieux à la craie sur les poutres et les so-
lives. La pauvreté n'était pas rien que dans le logement
elle était dans le strict nécessaire pour se nourrir. Pas de
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maisoni voisine pour aller à la quête. Faute de pain les
lymut:s de cc:s roi; de l'évangile se firent avec les racines
et l.:s h.rbes d' la vallée.

Mais une pauvretc si dure avait ses réjouissantes coin-
p ns. S. Fraiçoîs avait entendu dire que le manque.

i'oa:toire et de livres était ce dont souimraient le plus les
fr :.. lien vite, :i·s'empressa d y po:·voir. Une grande

c fut par lui plaat écdehors et montrée aux frèrcs
" \'oil: notre livre. ... no.r bréviaire.. .. notre autel."

S. Fr.mncois fut compris, car ce livre eut désormais ses lec-
teurs asidus, cet amc ne rcta j;nais sans offrande. Jour
et nuit, on y voyait les frrci genoux, tantôt séparément,
tantôt t. s c:isemb1e. Il s'y livraient à la méditation des
souff~rnces de ntre B >:n Sauveur, si fort et si longtemps
qule, gagns par l'motion, ils se ré)aldaient en larmes.
P'uis';ue les brêviaires maanquaient pour l'omce canonial,
S. -'ran.;ois idiqua au' fr::res qui en demandaient,

e prri:s v1-.:al's. Dites d:s /'t'r nost.'r, ensuite
devnt ch ilue çl;sc ou ch:îiue croix que vous rencon-
tre--ez, sterne(z-voutis, ·iîant Nous vous adorons, ô Très
Saint Seigneur Jésu-Christ, d; ns toutes vos églises qui
sont par le I >1c entier, et n1oUs Vols bénissons parce que
de vatre Saime Croix vous avez racheté le monde. Il leur
ens'igna à louer le S.i neur en tout et à propos de tout, à
révérr les prtres par des mares s d'honneur toutes spé-
cials, a c:·oire d'una foi incbranlable et à confesser simple-
mxnt ce que croit et enseigne l'Eglise romaine.

LE~S L 'ONS .E S. F.A,'IS AUX FRERE3.

OItre ces consolations intimes qui s'ajoutaient aux âpres
jouissaic.:s du dtnnemen total, n'avaient-ils pas aussi pour
le; m:aintenir dais la joie spirituelle, les leons et surtout
les exempl: dl'un maitre incomparable ! S. Francois leur
apprel t a momrer un rtnd c. Vur dans une maison petite.
Il s trait si ben 'ls suteir (le son âme, et leur donner
lar.g pari des j (!es dont Dieu l'inondait C'était i exemple
': la t tur ot d »leur frère 'oiseau, qui leur apprenait à
I 'uer I~u ;lx- brin d'h 'rbe leur enseignait l'humilité, et
leur f:ere le -s 3'il les stimnu!ait à la ponctuelle obéissance.

'en ri:'ne iature de le mbric, d'autant plus expressive
eune:" 1, ichait :à automne, eût été pouir des âmes moins
vi tox *.use>, une occasionI d énrvement pour S. François,

'. dle:enxit un th: inépuisable <le leçons de choses, et
qlle~ ie.;os.. . ... La création n'était, Al son dire, qu'un
grand Ilivrc ouvert. Mais personne ne savait le feuilleter
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comme lui, et y fairc épeler par ses petits enifants, à chaque
page, le nom du Créateur. Cc qu'il voulait c'est qu'ils re-
connussent et aimassent un Dieu dont l'incomparable
beauté se laisse ainsi deviner dans ses <.euvres. S. Francois
était un :séraphin, la où d autres ne sont que des natura-
I.stes.

Mais la lecon préférée du Maîtrc et des élèves était le
sujet qui faisait la vie de leurs âmes coimme de leurs corps:
la Très haute Fauvreté. S. Firanois en avait une si haute
idée et un si grand amour I. . 1lla leur présentait comme
l'âme d_- la vie chrétienne, le plus sûr moyen de la per-
fection, un gage et même un avant-goût des biens éternels.
Voyez, leur disait-il, comme les richesses trahissent presque
toujours ceux qui les possèdent! Le moindre mal qu'elles
leur puissent faire est d'amuser l'esprit, d'enfler le cSur,
d'énerver la volonté et de dissiper la vie. Oh mes bien
aimés quand nous sortirons de ce imonde, que ce soit
d'une chaumière et non pas d'un palais: nous n'en arri-
verons au ciel que plus tôt !

C'était sans doute après une de ces touchantes leçons,
qu'un brillant cortège passa auprès de lhiumble masure.
Othon de Brunswick se rendait à Rome ci grande pompe,
pour y recevoir la couronne impériale des mains d'innocent
1I i. Tout autre pauvre que François eût profité d'une si
b-.lle occasion pour recueillir une r-oy'aîle aumône, ou du
moins pour repaitre ses ycux d'un si séduisant spectacle.
François ne sortit pas, sur son ordre, un seul des fr-ères
sortit pour annoncer hardiment au nouvel empercur, de la
part de Dieu, que sa gloire serait de courte durée.

S. FR.\N''*OIS A PPREND DU SEIGNEUR QI".IL LES APELLE A
L'AP"STLAT.--SES PREMIERES PREDICATIONS.

Peu (le jours auparavant, une question s'était imposée à
la communauté naissante. Puisqu'ils trouvaient de si pré-
cieux avantages lans la solitude, devaient-ils s'y établir
pouir toujours, ou devaient-ils co)nstruire leurs pauvrcs mo-
nîastères au milieu des hommes ? En deux mots, le Fran-
cIscain devait-il être un ermite ou un missionnaire ? La
questioi était trop grave, et S. François trop humble pour
ne pas cn déférer la répons-, à Dieu lui-même.

Supplié par leurs instantes prières, le Seigneur daigna
révéler sa volonté à S. François. Oui, il les voulait apôtres
et vivant parmi le monde; au lieu de rester dans le désert,
le démon se mèle aux hommes pour les perdre. Ainsi
devaient faire les frères pour l'édification et le salut de tous.
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Le Verbe fait chair et mort sur une croix, parmi les
hommes, pour sauver le. âmes tel devait être leur modèle.

S. Fraiçois com mença donc aussitôt sol apostolat. Les

prémices en furent pour Assise. A la dniande des prêtres
de S. George. qui 1 aimaient, il donna dans leur église son
premier sermon. L'év'que d Assise le fit prêcher ensuite à
la cathédrale, plusieurs dimanches de suite. Prodigieux
furent ces débuts. Pour entendre le jeune saint, les hommes
et les femmes aécouraient, les prétres et les clercs venaient
el granid nombre, les religieu' eux-mêmes s'empressaient
de descendre d'es monastères de la montagne. Les litté-
rateurs eux-mêmes s'exclamaient : Personne ne parle
commue cet hommie, quelle est donc éette aurore nouvelle,
cet astre si plein île feux parmi nos ténèbres ? "

Un succès aussi imlprévu ne pouvait être le fait d'une
éloquence humaine. Quand c'est un saint qui passe dans la
ch:iire, les auditoires s'ébranilent. Dieu avait donné la paro!c
à François, et ce prétendu idiot à qui un moment les Assi-
siens avaient jeté de la boue et îles pierres, ce prétendu
muet qui ne savait que répondre à une injure, illuminé de
la grâce du iliaconat et transiguré par sa mission <l'apôtre,
annonçait a tous les vertus et les vices, la peine et la
gloire. Lui, le mendiant rapiécé qu'on voyait aller de porte
Ci porte. la besace sur l'épaule, ce n'était pas un mendiant
ci chaire. N on. S. Fr ancois ne savait pas mendier la faveur
île ceix qui J'écoutaient par la complaisance pour les vices
et le clinquant sonore de la prédication mondaine. Sans
imais s'écarter île la iemre, franc et hardi il mettait le

fur ritouge sur la plaie. l.t pourquoi aurait-il flatté les fautes,
lui si impitoyable pui lui-mnûme, lui dont l'innocence
po >uvait défier la critique ? N'avait-il pas conquis le droit de
lire tout l'évangile, sans en retrancher un iota, sans faire

acception de personne ? il n'y perdait rien, car Dieu l'avait
fait charmeur. .\ussi bien qu'en saint, il parlait ei vrai
poète. Pas d'artinee de rhêtorque des sermons châtiés et
tout à l'utilité et l'édi lication du peuple. Soyons brefs,
disait-il : le Seigneu a ahrégé la parole sur la terre. Sa
manière de dire était simpile, gracieuse passionnée. Avec
ses vives saillies et son débit enflammé, il rendait l'audi-
toire tout haletant, et Ses traits île feu s'enfoncaienit d'au-
tint mieux iqu'il étaient taillés plus courts et lancés pis
droit au but.

I.cs résuitat pratiques des prédications de S. Francois
ne furent pas moins Ierveilleux que l'enthousiasme excité.
F.n peu de temps la province entière changea d'aspect
bien des ténèbres épaissics par l'uubli de Dci et la nég:-
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gence dcs devoirs du chrétien, avaient été déchirées par ce
prédicateur d'un autre siècle. La question du salut éternel
préoccupa davantage les esprits, la concorde et la paix
furent renises en honneur. I es citovens dAssise prirent
même par écrit tengagement solennel de navoir plus entre
eux, à l'avenir, Ii hai nes ni divisions, dlarai leurs
esclaves et de terminer l'église de S. Rufn. Cette charte
datée de Novembre 12 [o est conservé .onnue le cahier des
résolutions des Assisiens après la première prédication le
S. Francois. Les louanges du nouveau missionnaire étaiient
dans toutes les bouches c même dans les pierres. Dans
l'abside de Ste Marie Majeure réparée à cette époque, une
pierre porte encore cette inscription significatihe: "Au
temps de l'évêque Guido et du frère Francois"

Or, un samedi, S. François s'était rendu chez les cha-
noines d'Assise, devant précher le lendemain. On était au
milieu de la nuit, et selon sa coutume, il était encore en
prière. A Rivo Yer/o où il avait laissé les frères, quelquus-
uns dormaient déjà, les autres, comme lui, persévéraient
dans l'oraison. Tout-à-coup, un char d'un merveilleux éclat
pénétra par la porte, et fit à l'intérieur 3 évolutions succes-
sives. Il portait un globe si lumineux qu'il fit aux frères
l'effet du soleil, et (lue la pauvre masure en fut toute illu-
minée. Grande fut la surprise, et pour ceux qui dormaient,
et pour ceux qui furent éveillés Cin sursaut 1 Et voilà que
les cSurs non moins que les yeux furent éclairés si adimi-
rablement, que les frères lisaient dans leur âme l)opre, et
dans celle les uns des autres. Grâce à S. François (lui l'avait
(lemandée pour eux, Dieu leur donna aussitôt l'explication
de ce prodige. Ce.météore, c'était l'ame <le leur l'ère, absent
de corps, mais toujours présent de cctur parmi eux. Sa
merveilleuse lumière,c'était F amour céleste dont les flammes
l'avaient transfigurée. Ce char rappelait le char de feu qui
avait porté Elie au ciel. -Eux, comme Elisée, ils étaient les
disciples et les héritiers de l'esprit de ce nouvel Elie. A
son retour, S. François scruta leurs pensées au sujet de
cette révélation, et augmenta encore la consolation (ot
elle les avait remplis, par des prédictions particulières sur
l'avenir de leur ordre, et par des confidences célestes. Il
n'en fallait pas tant, pour faire comprendre aux frères que

d'esprit (lu Seigneur s'était reposé avec plénitude ci S.
Francois.

( A suvJ)F1 n..,3. Obs.
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JE SUIS L'IMMACULEE CONCEPTION

LE MIRACLE DE L'ASSOMPTION

XVIII

Malgré lheure matinale, la nef supérieure, à l'a ion de la
grande fete qui se célébrait, était déjà remaplie de Fideles. C'est
à la Crypte que se rendirent les deux prtres. Quelques rares
perSonnes seulement sy troavaint. Parmi celles-là le pauvre
petit Pierre et Soi pare, toujours à leur place accoutumée.

Le moare-autel, dédié à la Vierge, était libre. Après avoir con-
duit, dans sa chaise roulante, le pretre infirme à côté de petit
Pierre, kabbé Antoine, comme tot.s les jours, mais avec une plus
ardente et plus lerme espérance. clébra le Saint Sacrifice à 'ii.-
tent;on (le sn bientateur et de son ami. Au moment de la comi-
munion, il lui apporta le corps du ueigneur et petit Pierre, étendu,
connne n 's lavons dit, sur les bras de son père, fut î résenté
devant la Table Saiite et re:.ut également le Pain (le la Vie....

La miiessC s'acheva. Mal.ré tant de tfrventes invocations, et
tant de pressentimen lt hureux. rien de ce qu'on avait demandé
et atteni ne s'était produit. Aucun des deux malades n'avait été
ni guéri, ni soulLg. La Reine du C;cl sembait être sourde à ces
supplications d'ici Uas.

L.'abbé Ai.toine, cher:bant à s résiner, se répétait avec
grande raison que. de ,n nature propre, le Miracle est un fait
excep)tionniel, m e à Lourdes, et que D)ieu et sa très sainte
M'..re, en le refuant, ne sont pas moins miséricordieux qu'en le

a une fois mu l'autre à la priere deS Fid'les. Et il puisait
dans cette haute ph:!osophie la cvnsolation dont avait besoin son
cœtur attristé.

Quant aus\ deux compagnons d'infortune que la foi avait con-
duits eil ce lieu beni, ils avaient communié et Iaissaient bien l(in
en arrière. d'etix toute préoccup.ation personnelle. Entièrement
absorbés t ravis par la réception de FlHlüte divin, ils oubliaient,
en quilue sorte, leur espérance antérieure, et le sentiment amer
de la déct ion n s'appt ocha pas m3me de leur ame.

Ils entendient une messe d'actions de gràees. Et quand elle
fut teri'née le pre le petit Pierre prit son enfant dans ses bras
poir r le b- inr à l: Piscine.

-- Pierre. lui dit l'abbé de Msy, ne m'attendez pas ce matin à
la Piscine. Je veutx encore asister à cette troisième messe qui va
c mmencer.

Et il rentra dans son recueilleme; t.

XIX

Lourdes est, comme Rome, le ren'de-vous de tout lunivers.
Cn y fait des connaissances nouvelles on y retrouve de vieux
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amis. Dans l'ordre surnaturel, le Miracle s'y manifeste, dns
Fordre naturel, l'inattendu y est en perIînennu.

Par une rencontre singulière, lecclé',iastiqequ' mointit à
l'autel pour célebrer <ette troisième mese etait faien't prof e ci
de M. de Musy au nséninair'e de Saint-. !pi e, 3i. l'abbé 1) >i-

nique Sire, arrive à L ourdes, le m-.itiln ou la .ille.
Ce jour-là, nous a-t-il raconté, je n'offrais le Saint Sacrie: nii

pour moi-même, ni pour telle ou telle ý:ie de ni tpiéfiér.vieC.

Sans désigner qui que ce soit, je l'offrais aux intentions matr-
nelles de la Sainte Vierge, conjurant la Reine du ( P'ol d'en
appliquer le mérite, pour sa plus grande gloice, à qui il lui l'ailiat
de choisir.

I:abbé Antoine servit cette messe.
Dans le prêtre qui venait de gravir les mar hes du s:mnt.ua're,

M. (le Musy n'avait nullement reconnu son tiès imé maitre
d'autrefois. Assis dans sa chaise roulante, il néditait ei lui-
nimme les textes divers q'apport;.,it à son oreille la voix claire et
nette du célébrant .... L'infinme écouta attentleent la lecture
du Saint Evangile. Et les de iniers imots furent ceauci, que le
Seigneur fit entendre un jour à son hitesse empresée, ;aroies
divines destinées à calmer dans la suite (les si'ces t.uts les
inquiétudes de cette vie passagè're : J/arihi. /ari W/iii/a
es e/ luriaris eo-a /ha-ima. Parra al.m ssau 'n i'/aria
of/imam tar'/cm eleg/ rpne noi ad/urb a cà. Marthe Marth&
tu te préoccupes et te troubles d'une foule de cho.ses. Une seLule
pourtant est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, et elle
ne lui sera pas otée.

-Eh quoi ! J'ai la part de Marie, se disait le paralytique, et je
me chagrinerais (le n'avoir pas celle (le & arthe ? Je suis chrétin:
je suis voué à l)ieu ; il m'est permns chaque jour de iii'eitr'etenir
ainsi avec le Seigneur, venu en ma maison ; et je pourrais encore
demander autre chose!

Le silence cependant s'était fait a Fautel. Le prIe lisait tout
bas l'Oraison appelée Secrète, laquelle était concue en ces ternes :

" Que la prière de la Mère (le DIiu vienne en aide à votre
peul)e, Seigneur, afin que, sachant son d..part de cc mnilde,
suivant la loi commune de toute chair, nous.sem» ns ici has que,
dans la céleste gloire et auprès de vous, elle inter orde pour
nous .... Amen." l'elle était Finvocation que, en ce moment, le
prêtre catholiqe adressait ati Cici au nom (le HE'glise. lt L.
gyrand sacrifice continua de monter vers linc.>mpréhensible pro-
dige de la Consécration. Rien d'estraordinair'' n'aait paru sa'-
complir parmi lassistance recueillie qui pri'it sous les voûtes de
la Crypte .... Et cependant, Z-u cri de secours pousé vers la
Vierge Marie, " afinI que," disait la liturgie sainte, " nous - ntin s

ici-bas que, dans la céleste gloire et auprès de Dieu, elle inter-
cède pour nous." à ce cri de secours vers la MI'ère de Iésus-

Christ, une autre voix que celle du iiacre ou du peuiple avait
répondu "Amen Qu'il en soit ainsi !" - une voix que nulle
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oreille humaine n'avait entendue et qui pourtant, quand elle
parle, remplit l'infini des cieux.

Assis contre le pilier et par lui caché aux regards, le pèlerin de
1 )igoine avait oublié les choses de la terre et se reposait en
quelque sorte sur le sein du Seigneur.

La grave parole Szusum corda ! prononcée tout haut, le ra-
mena à la conscience de l'instant présent.

Comment p)eindre( son saisisseienit ? En reprenant possession
de luimême, il sentit sourdre irrésistiblement, en son ûme sur-
prise et tout émerveillée, le sentiment invincible que désormais il
poutiait se lever, se tenir debout et marcher ; la tranquille assu-
rance que sa vue malade etait guérie ; la complète certitude que
tous les maux dont il était accablé depuis tant d'années venaient
de disparaître soudainement et pour toujours.

Cen'nest point qu'il eût él.rouvé aucune secousse, aucune agi--
tation, aucun tressaillement : rien (le tout cela ne s'était produit.
Il se trouvait tout-à-coup, *allais dire il s'éveillait dans la pl-ni-
tude de la santé. La gràce miraculeuse avait pénétré tout son
être, sans qu'il s'en fut lui-même aperçu, absolument comme la
lumière arrive dans la chambre d'un homme endormi. il s'cst
assoupi dans les ténèbres et il se réveille dans les splendeurs du
jour. Enlevant doucement toutes les teintes noires et toutes les
ombres opaques de la nuit, les rayons célestes ont inondé sa
maison, sans altérer le calme de son sommeil. Ainsi la main sou-
veraine, ainsi la délicate toute-puissance de Marie avait enlevé
tous les n;aux du prétre aux yeux perdus et aux pieds immobiles;
ainsi elle avait déversé en lui les lumineux l.ff;uves de la vie, sans
le listraire de son recuillemnent et sans troubler la paix de sa
prière.

L ne profonde émotion, une sorte d'effroi l'envahit. Il ne pou-
vait croire à ce changement total, à cette radicale transformation
accomplie inopinément en lui, sans lui. I'un côté, il était tenté
de se lever : de l'autre, il se résistait. Il n'osait faire un mouve-
ment ; il n'osait constater et vérifier ; il n'osait se prouver à lui-
même par un acte extérieur et matériel la réalité au miracle. Son
cœur croyait, mais son esprit doutait ; et ce doute, pour être
inexpugnable, se réfugiait dans l'humilité " Oui ! oui la sainte
Vierge aurait pui me guérir, mais je n'en suis pas digne." Et il se
débattait, terrifié, contre linmpulsion intime qui le portait à se
mauvoir et à se dresser. Mais au sentiment intime de sa guérison
se joignit alors une force mystéiieuse et exiérieure, une force
physique, (lui se saisit de son corps, tendant à le soulever. Il
lutta encore, cor-me Jacob, avec l'invisible.

- Si je me trompais, si c'était une illusion, si j'allais tomber, si
j'allais faire un faux miracle, est-ce que ce ne serait pas comme
une confusion pour la sainte Vierge ?.... .'lus tard, quand je
serai seul.-... "

Et la force qui le sollicitait se fit de plus en plus impérieuse,
sans cesi.er d'.:trL maternelle. La résistanise devint impossible; le

'I
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prêtre vaincu, se leva et se prosterna à genoux, comme tous les
ti lMes.

La sonnette (e dle Evation retentissait en ce moment.
Pour luérir ce ministre du Seigneur, la très sainte Vierge avait

voulu choisir l'instant indéfinissable où se touchent la terre et le
ciel. Tiandis que le divin Fils, suivi <le l'adoration de ses Légions
d \nges, descendait invisiblement sur l'autel, la Vierge Mère
prenait par la main le prctre paralytique, le relevait de son infir-
mité, le guérissait et le présentait au Christ Rédempteur.

(A suivre.) H. LASSERRE.

CONNAITRE DIEU ET JESUS-CHRIST

VOILA LA VIE ETERNELLE.

xv
-Vous aviez bien raison de dire que " le nombre des

insensés est incalculable." En v réfléchissant un peu, moi-
même je ne suis qu'en insensé et ce qui me désole c'est
que je le serai toute ma vie!

-Tu cn es donc bien sûr.
-Hélas il n'est que trop vrai. Malgré toutes les belles

choses que vous m'avez dites sur la souffrance, je ne suis
pas changé la souffrance me répugne et le plaisir m'attire,
et toujours, je le vois bien, il en sera <le même.

-Je n'en suis nullement étonné ; et c'est Ci cela que tu
fais consister la folie ?

-Sans doute, mon Père, si je vous ai bien compris. La
sagesse ne peut s'acquérir que par la souffrance. Or la
souffrance me répugne. Donc il ne me reste que la folie en
partage.

-Le raisonnement est clair, mon fils, mais faisons-y
entrer une petite distinction et la conclusion redeviendra
juste. Je suppose que tu sois malade. Tu désires guérir,
n'est-ce pas ?

-Oh oui, je ne suis pas encore mur pour le ciel.
-Si tu veux guérir, te dit le médecin, il faut absorber

cette potion amère. L'absorberas-tu ?
--- 'ci boirais le double s'il le fallait.
-Bien ' voila de la sagesse, te dira le médecin. Cela

voudra-t-il dire que cette potion t'aura été agréable ?
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-Lo(n de là. Il m'aura fallu au contraire une bonne
dose de courage pour la prendre.

-. ors tu aurais détesté cette potion.
-Non point, mon lère. Je l'aurais aimée au contraire

parce qu'elle devait me gutérir, mais je ne l'en aurais pas
ieivs trouvée mauvaise au go.t.

-. Mauvaise au goût, nais bonne au cœvur. En ld'autres
termes, tu aurais eiu non pas l'amour d'inclination mais
Vam'ur de raison. Saisis-tu maintenant la différence de
ce de-ux amours

-(ui, je comprends qluie l'on puisse aimer par réflexion
ce qui nllus ipugne par instinct.

-("est cela même. Or, coliieic nous l'avons vu, nous
avons lesprit ma'ade. Le Bon i)ieu qui est excellent mé-
decin nous présente une médecine. Ceux qui l'acceptent,
ce sont les sages. Est-ce à dire qu'ils aiment la soulirance
d'un amour d'inclination ?

Si j'en juge par mes propres répugnances, je lie le
pense pas.

-Tu as raison. Aucun saint n'a aimé naturellement la
souffrance. Personne n a ci în&me autant de répugnance
naturelle a suirir que Notre- Seigneur iJésus-Christ, et
pourtant ui a jamais aimé la souffrance comme lui ?
Ouand il a cu in face de liid tous les tourments de sa
Paasion, au lardin de- Olives, il ci a ci une sucur le sang.
Il a <lit i que ce calice s'éloigne (le moi " \'oilà le cri le
la nature. Puis il a repris : que votre volonté soit faite;"
Voilà l'amur du Rédempteur qui a le dernier mot.

-Vtre explication mie fait un grand bien à l'âme. Je
métais imaginé que l'on devait avoir le lattra:t naturel
popur la souffrance, puisque Jésus-Christ a dit: " Bien-
heureux ceux qui pleurem.

-Oui, Jésus-Christ a dit cela, mais il reste toujours vrai
que les lam-ies veisées sont amères, et que la douleur coûte
à l; nature. Le iicr serait folie. Tu sais histoire <le ce
philosopie qui niait la souffrance. Pour le détromper
qluelqes coups de hilto >ns suiffrcit. Le bons sens lui revint
avec la dlulir i qu'il Ci éprouva.

-. \lors Ci quoi coisist l'er-Cur( des insensés dont vous
avez parlé?

_-lle consi3te dans cc faux raisonnem<'ent. La souffrance
est un nma polir la nature de l'homme. donc l'homme doit
l'éviter absoument car elle nie peut étre bonne à rien.

-C'est comme si j'avais dlit au médecin : Votre potion
est amère,. donc elle ne %aut rien, je ne la prendrai pas.

-Exactement. Avec une pureille logique vous allez tous
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droit à votre perte. Vous évitez sans do-ite l'amertume
d'un iimoment., mais vous n'évitez pas la mort. N'est-ce pas
une folie ?

-La plus grande de toutes, ce mc semble, car il est
écrit: " ()ue sert à l'hommîe de gagner tout l'univers s'il
vient à perdre son âme ?

(A suñ·re.) Fu. MAtmI, M. Obs.

Une veilléed'armes au Jardin des Olives

je crois de mon devoir, comme directeur du Tiers-Ordre pen-
(lant toute la durée du sejour du Pèlerinage le Pénitence à jéru-
salem, de vous faire part <les heureuses impressions et des édifants
souvenus que m'ont laissés nos dlignes pèlerins.

On a quelquefois v- '• e les caravanes composées d'un grand
nombre de psonne sont souvent lintées par une maladie endé-
mique: le mécontentemc nt. Ce flicheux état psychique a ses
causes multiples, entre autres tue extrâme fatigue habituelle et le
surmenage impc)se par l'iipitoa.bille règlement, un certain agace-
ment nerveux résultant de la nécessité de se retrouver à chaque
instant, ou du11 moins à cllaque las. devant les mémes visages, ou
de se frotter aux mêmes côtés anguleux. et encore la communi-
cation peut-étre facile, de c •rtaines idées qui tendent naturelle-
ment, cLans un milieu ouvert à la confiance, à se généraliser ou à
devenir. bientôt, la moyenne de ce qu'on pourrait appeler l'esprit
public des agglomérations voyageuses.

Cet état a aussi ses effets et principalement celui de rendre k s
iemnbres d'une caravane, à leur arrivée aux Lieux Saints, un peu

froids comme des personnes Ci garde, un peu secs comme des
gens prevenus.

Fh bien : il n'en est rien. je le dis avec un certain amour
propre national: nos compatriotes ont été plus que calmes, mo-
dlestes, pieux et pénétrés. Ils nous ont été synipathicques et se
sont iontrés à nous, Franciscains, avec l'amabilité et la politesse
françaises, et surtout avec cet esprit juste et droit qui distingue
notre pays et lui fait tenir compte de la position délicate de la
Custoflie de Terre-Sainte, en face des pouvoirs locaux, des di-
verses nationalités et des représentants des différents gouverne-
ments. Nous avons tous été charmés de ce tact et il n'y a eu,
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dans le couvent de S. Sauveur, qu'une voix pour applaudir à la
tenue parfaite et au caractère profondément religieux du Pèleri-
nage national français de 1 892 ....

Comme je comprenais que ces âmes d'élite étaient envahies
par un. nouveau et plus pressant besoin de vie tout à fait chré-
tienne et d'abnégation plus foncièrement et plus pratiquement
évangélique ! comme elles se mettaient bien à l'unisson de la
mienne, au moment où je leur affirmais que les bonnes œuvres
dont est pleine notre France ne suffisent pas pour arrêter le bras
de la justice divine ; qu'il lui faut une plus exacte et plus fidèle
observation des préceptes évangéliques, dont, après tout, la Règle
du troisième Ordre de S. François n'est que le résumé, la fleur et
l'excitant ; et que c'est cela seulement qui pourra sauver la patrie
de S. Louis et de Jeanne d'Arc.

Quel air d'intelligence et d'assentiment je reriiarquais dans la
physionomie de mes chers et vénérés auditeurs, lorsque je leur
disais: " Nous pourrions bien avoir à lutter et à souffrir, et même
beaucoup ! Mais, si nous restons unis dans la foi et dans la cha-
rité, prêtres, religieux et fidèles, nous serons finalement vainqueurs
et maîtres au champ de bataille ! " De quel coeur ravi et trans-
porté, enfin, les nouveaux tertiaires français, pour clôturer digne-
ment la cérémonie de leur profession, ont chanté cet imposant
Te Deum qui, des nefs de la belle église de S. Sauveur, se réper-
cutait dans les cloîfres et jusque dans les cellules des Franciscains
tout émus ! Non, nous ne pouvons désormais vous oublier, frères
bien-aimés'et pieuses sœurs! Mais, de plus, nous vous sommes à
jamais unis pour vous soutenir de nos sacrifices et de nos prières,
comme vous nous fortifierez par les vôtres, dans ce pèlerinage
terrestre, au terme duquel nous aurons la joie de nous retrouver.

je ne veux pas manquer de vous signaler, mon' Révérend Père,
un exercice de dévotion qui a eu lieu, pour la première fois, dans
-la grotte de l'Agonie à Gethsémani.

Quelques pèlerins avaient manifesté le désir, si toutefois il n'y
avait pas trop d'obstacles à le réaliser, de pouvoir passer dans cet
auguste sanctuaire une nuit d'adoration, d'expiation et de répa-
ration. Comme alors les esprits des dissidents étaient calmés, on
fat heureux de leur accorder cette insigne faveur.

Vers 9 heures du soir, donc, je partis, non pas avec les hommes
de bonne volonté, tous les pèlerins l'étaient, mais avec les moins
fatigués ou les plus robustes. Dès que nous fûmes arrivés en vue
de la porte Bab-el-Hamond ou de Naplouse, je commençai à
réciter avec eux le Rosaire, tout en continuant de nous acheminer
vers le point qui était notre objectif. Nous ne rencontrâmes
qu'une patrouille turque qui s'arrêta dès qu'elle me vit avancer,
le cruc ifix sur la poitrine et suivi de. mon pieux cortège.

Le temps était clair, les étoiles scintillaient au firmament, assez
-pour guider nos pas ; ét quand, en psalmodiant toujours le Me-
rerdou le chapelet, nous aperçûmes dans l'ombre, se détachant
du fond de la vallée de Josaphat, le jardin e la groe deß eths.



mani, nos cours furent saisis d'une indescriptible émotion. je me
mis involontairement à pleurer. Je songeais à la troupe scélérate
qui, à pareille heure d'une pareille nuit,'mais à jamais mémorable,
allait à la rencontre du Fils de Dieu, notre meilleur ami et notre
frère, pour, se saisir de lui et le jeter aux mains d'ennemis plus
méchants encore!

Et nious, au contraire, nous étions une phalange de catholiques
français, qui, .la première peut-être depuis les Croisades, des-
cendait ainsi vers la grotte de l'Agonie du Cour de Jésus, devenue
un de ses tabernacles eucharistiques !

Nous allions donner au bon Maître, non pas le baiser des per,
fides et des traîtres, mais celui de la plus sincère et de la plus
compatissante affection ! Nous venions consoler son âme écrasée
sous le fardeau des péchés du monde et demander à son cœur,
victime d'amour pour nous tous, le pardon et la conversion de
tous les pécheurs de l'univers! Quel contraste et comment eût-il
été possible à cette pensée de retenir ses larmes!

Arrivés, enfin, au lieu même où Jésus a expié le premier pour
nous, nous commençâmes, après quelques instants de recueille-
ment, par le populaire et expressif cantique: Au sang qu'un Dieu
va répandre. Puis quelques mots du Père directeur résumèrent
les motifs de l'exercice, son but et le mode de l'accomplir. Une
méditation d'environ une heure, faite à genoux dans le plus grand
silence, sur les péripéties du drame de l'Agonie de Jésus et de sa
sueur de sang, fut comme son centre et sa base. La longue chaîne
des peines d'esprit et des souffrances de Cœur de notre Dieu,
prosterné la face contre terre, celle de tous les crimes de l'huma-
nité qui l'accabla, à cet endroit même, celle des tourments qui
lui étaient préparés pour tout le temps de sa cruelle passion et de
son affreuse mort sur la croix, et qu'il apercevait dans le plus
amer des calices, passèrent successivement sous le regard de nos
âmes unies à la Mère des douleurs

Nous étions comme affaissés nous-mêmes sous le poids de nos
émotions, quand vint le moment de conclure. J'ajoutai à notre
exercice, capable d'attendrir les rochers, s'ils pouvaient- com-
prendre, des supplications spéciales qui parurent toucher profon-
dément la pieuse assemblée. Je rappelai toutes les personnalités
et toutes les causes chères à la catholicité. Ce furent: l'Eglise
catholique,' son Pasteur suprême Léon XIII, le Patriarche de
Jérusalem, les cardinaux et tous les prélats; tout le clergé et les
Ordres religieux, la France.et son chef politique, les nations ca-
tholiques, tous les Etats et tous les gouvernements, les missions
.catholiques des cinq parties du monde, les ennemis dê Dieu, de
son Christ et de son Eglise, tous les Pécheurs, les agonisants et
les infidèles, les hérétiques et les schismatiques, les âmes du Pur-
gatoire, les vivants et les défunts du Pèlerinage, leurs parents et
leurs amis, toutes les familles chrétiennes et toutes les causes
catholiques, en particulier, celles de la France et bien d'autres
personne et chose recommandées.
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La formule des pri'res réparatrices fut ensuite récitée. Quand
nous eûmes chanté le l'exi//a et le Stabat, M. de Pèlerin, si connu
par son ele pour les ouvres eucharistiques, la renouvela maintes
et maintes fois.

A minuit commencèrent les messes des prêtres français. Celle
dite au niaitre-autel se termina par l'exposition du 'Très Saint Sa-
crement, qui resta exposé jusqu'à 7 heures du matin, au-dessus
même de l'endroit présumé de la sueur de sang. Les adorations
et les expiations, silenicieusemuent ou à haute voix, se continuèrent
jusqu'à l'arrivée des dames pèlerines qui avaient dû se résigner a
être privées <le la première partie de l'heure d'adoration à Geth-
sémani, les coutumes du pays ne permettant pas la circulation
nocturne aux l'emnmes. 1 isons à leur louange qu'à partir de 7
heures lu matin, elles se dédomna:gèrent par une ferveur angé
lique. Je ne parle pas (les communions réparatrices qui se irent
en grand nombre. Vous devinez aisément ce qu'elles ont dû être
et coilbien elles sont <le nature à peser avec le sang <lu Christ
dans le plateau de la divine mi.séricorde

Courage donc et espérance
Et à l'année prochaine.

Fat. F.is ;OiS-Jos.P'It, de C'ambrai

CHRISTOPHE COLOMB

LE G RANID N.AVG.ATE1UlR TEiTIAIRE.

X

Christophe Colomb, comme inventeur d'un Nouveau Monde,
fut proclamé par tout :on équipage Vice-Roi, grand amiral et
gouverneur général des des et terres par lui découvertes. Ainsi
l'avait ré 'lé le traité conditionnel de Grenade. Ce fut alors une
heure d'enthousiasne, <le protestations <le regrets pour le passé,
de iddélité pour lavenir et surtout dle pardons généreusement
accordés.

)éjà le notaire avait rédigé nroc'ès verbal de prise <le possession,
au nom du Roi de la terre. .: n'était pas tout. Après les devoirs
<le lamiral, ceux (lu turtiair: ' Sur cente terre conquise à Jésus-
Christ, ne fallait il pas aussi dresser un acte authentique de pos-
session, au nom du Roi du Ciel ? Déjà d'après les ordres <le
Colonb, les charpentiers travaillaient deux arbres pour en faire
une grande croix.

On était justement au e.'Cndrcdi 12 octobre. I.'expédition avait
commencé un vendrcdi 3 Août au nom de Iésus-Christ, pour
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aboutir à l'île San Sal'ador. La croix fut (onir plantée, mi lieu
même où s'était enfoncée la hampe de l'étendard de la croix. On
chanta le It'.vi//az, puis le Te Deun.

Le Te Jeun était bien en rappoit avec Jallégresse et la recon-
naissance de tous ces braves. Qu'on se figure des hommes paitis
pour l'inconnu, surt la parole d'un seul, livrés chaque Jour aux
plus cruelles angoisses, cela pendant deu. longs mois, n'attendaiit
plus qu'une mort horrible ; et subitement mis en face d'une na-
ture enchanteresse, plus belle encore que l'Espagne qu'ils avaient
quittée ! Au milieu (les hautes futaies, des jardins potagers, <les
fraiches prairies et des vergers délicieux, nos explorateurs ne se
possédaient pas d'adiiration.

Un pays si beau ne pouvait être inhabité. Les insulaires étaient
cachés dans le feuillage : l'apparition (les caravelles les avait
épouvantés Pourtant c'étaient bien des hommes <lui étaient sortis
de ces monstres marins, le chef <le ses hommes avait même une
expression de sérénité, de grandeur et de bienveillance qui en-
gageait à venir voir (le plus pres. La curiosité rendit à la fin les
naturels si hardis qu'ils en vinrent à palper ces êtres étranges
qu'ils croyaient arrivés du ciel.

Colonb et les siens se prêtèrent avec bonté à ces innocentes
effronteries. Ces bons sauvages avaient une physiononie intelli-
gente et douce. )e grands veux bien fendus, cheveux longs, teint
fortement bronzé, taille avantageuse ; pour tout vêtement, des
tatouages. Leur arme n'était pas moins sommaire : un bâton durci
au feu terminé par une dent (le requin. Avant le soir venu, sau-
vages et matelots étaient devenus grands amis, s'il fi;ut en croire
à la puissance proverbiale (les petits cadeaux changfs.

Le 14 Octobre, au point du jour, l'amiral fit armer la chaloupe
de la San/a-laria et les canots (les caravdles pour aller recon-
naitre l'autre côté de l'île. )es peuplades déjà informées (le leur
arrivée, leur apportèrent force cadeaux, et dans leur naïve admi-
ration bénirent )ieu à leur manière, se jetant à terre et levant les
mains au ciel.

Les 3 caravelles reprirent ensuite la haute mer pour continuer
la découverte. Mais si nombreuses apparaissaient les iles à toutes
les lignes (le l'horizon, que l'amiral éprouvait l'embarras du choix.

Au hasard, il se dirigea vers l'ile qui lui parut la plus grande.
En débarquant, il la nomma Sainte Marie de la Conception pour
satisfaire sa dévotion franciscaine, et en prit posFession dans la
forme solennelle, c'est-à-dire en y faisant élever une croix. 1'im-
pression que lui firent le pays et les naturels fut la même qu'à
San Salvador.

Une troisième ile fut ensuite visitée et nommée la Fernandine,
la terre en paraissait plus fertile encore que dans les précédentes,
et les habitants, plus rusés.

L'admiration des explorateurs allait toujours en augmentant.
Ils accostèrent une grande ile qu'ils appelèrent l'Isabelle. Elle
était remplie de superbes forêts. )e grands lacs y entretenaient
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une fraicheur délicieuse. A tout moment, des vols bruvants de
perroquets aux vives couleurs, passai lit dII bocage à l'autre, si
nombreuses étaient leurs troupes qu'elles en obscurciss.ent le
soleil. I.es ch:nts et les brillants pluniages d'une foule d'oiseaux
inconnus en Europe. les fruits variés qui pendaient aux arbres, et
les parfums qui embaumnaient l'air. remplissaient les visiteurs de
la plus douce et la plus continuelle surprise.

Comment approlindir tant de men cilles ? 5o ans n'y auraient
pas suffi. Il tallait donc s'en arracher piuisque le programme
n'etait point d'étudier en détail mais de fiaire le plus de décou-
v'ertes possibles.

.e 24 ()ctobre, à minuit, l'amiral leva l'ancre pour se diriger
sur ('ba, d'.:Lès l'indi.ition de 7 in-ligènes de San Salvador
gardés à bord. On mit le capi à l'ouest-sud-ouest sous un bon
vent Irais. I.e lendemain à 3 heares de 'ajprès-midi on signalait

nli petit archipel qiue l'amiral nomma I1·:s du Sable. .\près une
nuit passée à l'anere, on mit le cap au'sud-ouest, une ronde brise
amena félquipmage en vue d'une terre nouvelle. On était un face
de Cuba, la nuit était tombée.

I.e dimanche. au point du jour. les marins s'émerveillaient d'un
spectacle idus beau encore que tous les précédents. I )es mon-
tagnes fraiches lux cimes roses qui rappelaient celles de la Sicile,
des per'spectives pittoresques, des 1leuves dont leîlmctî'hure
formait des ports naturels, de toutes parts un luxe et une variété
liotus de vie et le végétation. Colomb s'écriait Non, f<eil de
l'o iiie n'a rien vu de 'i beau qjlle cette ie.

Mais son admiration n'était point celie d'an inégociant, elle ne
senlt.it inUe Ili la r'Kverie duti piiete, ni la scice pldanlte du na-
tura~iliste. ( 'tlomb atilmiait en fils dle S. Frian'ois. ('omme son
Séraphiq ue lère il chainait dans son cr ur la b'auté duI ( 'Cateur
qui a pu faire de si belles 'ioses. et en la chantant, il la bIénissait
et latimait dahns la récitaton de smn ol'i'e le tertiaire.

'e n'es:. point là une a»eruion sans preuves. I.e journal de
Colm en fait foi. En le conulsuhant, on y trI uve de pluis trois
grande pré'cupatins Ibien dignes d'tn religieux de l'Ordre Sé-
raphique. et signalées par I .oi XII I lui-mêméole.

SS.1 previîire pr'ort'up.lion est de rendre l'E'.pdition '/i/ir
ic//c a'a/// !mit, (Lans sm ense cb comme (lains ses 111o: Ires

détails. Guerre à linstinct le brutalité de ses comLoagns, ais
leurs rapprits ave' les iindiees :Gurre aussi aux spéulations
sordides, et aux abius de la nao'veté des naturels pour faire avec
eux les echanges exhobitants:

2 I >eu\ieti< preo'c'upmati--'n :IPr/<arer /es "e1/es à /I'EnwlV/c
sur ces terres nouvelies. Colonb étudie le caractère des naturels
et calcule les probablités de leur future conversion au chr.stia-
nime, il va jusqu'à noter les carrières ou lon pourra trouver des
pierres polir la construction des églises. Et c'est lui yui deman-
dera au Roi d'Espagne de livrer ces contrées au zèle des Fran-
ciscains ses freres.
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3 Chose étonnante pour un fils (i pauvre d'.\ssise : Colomh
cherebie t reueillir le plus d'or possible. Mais le but était bien
digne de S. Fran ois. Il s'agissait pour I'Amiral, de constituer titi
Capital sufisant pour le rachat du Tlombeau de Jsus- hrist, et
mtcine <le tous les I .ieux Saints. \oi!là bien la banimte uon<itise,
l'ambition i supreme qui percent il chaque page <las le jo>urnial c de
Colomb.

Il fiut done le reconnaitre, Colomb a été non-suulemet ti
grand hommlne, iais un grand servitu de Jésus-Christ. Ce n'est
pas le génie seul, C'est avamt tout ý:i loi <le chrétien qui lui a in-

piré son ent re prise grandiose. Pour nous, pIîi voyons n i lui le
iliodlèle du tertiaire, appreutions. par ce noble exenm ple, <lue l' nimt
de S. François put etre gr.nd devant les hommes sanis rien sa-
crifier de sa grandeur devant 1 )ieu.

L.e port où mouillaient les caravelles fut nommé San Salvador,
et fIe, Juian. I:amniral en prit possession dans la fonne acrou-
tumée, et y planta une grande c; o. Apres une exploration som-
maire, le 29 Octobre, nouvelle n:n-igation au couchant, où ks
Indiens disaient être la apitale de ilte.

NIais le debarqueient flut une vraie panique pur toute la po-
pulation indigene. I.es iaisons étaient désertes. L.es marins y
admirèrent en détail Fextreie propr< té et lélugance relative de
ameubtlemeMnt. ais défense rigoureuse était portée par l'amiral,

de toucher a aucun objet.
On se remit à rütoyer ces lages riantes et l'on aborda le ven-

dredi, 2 Novembre. pour envoyei u Iessage vers le grand Ran
<le la capitale présuiée. Cete relche flut eiployée à plusieuirs
reparations aux 3 navires. M ais on prenait la prét aution le n'en
couelîr à la cote qu'un seul a la fois, de pur d'une surprise,
toutte m ciable <lu'elle ft. <le la part des indignes.

Six jours après revenaient lus vme»gers. capital. point : à
la plai, un village où ils amainlt été ftetés omme dles dieu. )u
reste la 'o într'ée était fertile, gbyuse et parsemée (e h:neaux.
I.es Indieçns ne (essient le leur1 vanter surtout For d'une lie
voisine nommée labeque.

Colomb mit dioelc à la voile vers la Baberî'îe dé'gnée. I.<' 1.
il découvrait tou t un archipel nouveau. .\ perte <le vue, horin
apparaissail brd <'ies grandes, moordtueuses et ombriragLes
<l'a rbres nmagnifie.

I.e 16 Novemre. il.s.tit de sa chaloupe et in-enait pose<an
<le la i re de eus lIes, <ans la fornme consaerée par sa pieise halli-
tude de tertiaire. I )iu senmbla le r mpensr de' son /le, d'une
façon prodigieuse. deux mauriers loit préparés Fatteiidaient sur
cette plage desete. Il n'y avait qu'à les assembler polr en faire
uie m.nriiiqlue croix. C'était. justement un entirei. I.'re'tctn
le 'Cte ttcroi\ provide:ntielle eut li avec ille solennlté particul-

lilre, le din mhe, 18 Novemiîbrc, dans un .,ite des plus apparents
et dégarni d'ar'bres.

D'aitres croix providentielles, mais invisibles, étaient dailletrs
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ménagées chaque jour à l'enfant du stigmatisé d'Assise. Même
au milieu de son triomphe et de ses admirations quotidiennes,
Colomb pouvait ainsi répéter la parole de son Séraphique Père .
" Loin de moi toute ambition qui ne viendrait pas de la croix de
mon Sauveur !" La peur avait indisposé auparavant l'équipage
contre l'amiral maintenant c'éta;t la jalousie. Martin Alonzo
croyant arriver à Babèque avant Colomb, s'en sépara dans la nuit
du 21 au 22 Novembre. Malgré les signaux de la San/a-Maria,
la Pint/a s'éloigna et sa désertion fut pour l'amiral une affliction
profonde.

Mais pour l'homme de foi, qu'import it une poignée d'hommes
et une embarcation (le plus ou de moins? C'était sur )ieu qu'il
coiptait, et jusqu ici, même dans les plus extrémes détresses, il
n'avait pas eu à s'en repentir.

Ce D)ieu de bonté ménageait pour le 27 une agréable surprise
a son serviteur. Après 4 jours de bordées sur le littoral de Cuba,
Colomb découvrit un port tel qu'il n'en avait pas encore ren-
contré. Il était formé par l'estuaire d'un fleuve navigable et en-
cadré de montagnes chargées d'arbres à fruits et de futaies propres
à la marine. A cet aspect l'Amiral remercia Notre-Seigneur, " de
ce quil avait bien voulu lui montrer. toujours une chose meilleure
que la précédente, et le fairec aller de bien en mieux dans toutes
ses découvertes." (journal de Colomb.)

Ce lieu dont la magnificence étonnait l'esprit et inspirait de
saintes pensées, reçut à cause de cela le nom (le Port-Saint. Avec
quel bonheur le fils de S. François ne disait-il pas son office dans
ces solitudes admirables qte son Séraphique Père aurait jugées si
propres à l'oraison ' Une croix plus grande que les autres, enfoncée
en roche vive marqua l'admiration spéciale de Colomb pour cet
endroit fortuné.

(A suivre.) FR. JosEPH, .1. Obs.

Explication de la Règle du Tiers-Ordre
de N. S. Père S. François.

Troute la Revue est une explication théorique ou pratique de la
Règle des Tertiaires ; le manuel que vous avez tous entre les
mains, en est une autre, substantielle et quasi officielle. On lit
peut-être rarement celle-ci, (lui cependant devrait être méditée
chaque jour, comme la base du règlement de vie, le code de per-
fection du tertaire.
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C'est pourquoi, il nous a semblé que l'explication suivie de la
R'egle du Tiers-Ordre serait utile, et peut-être même agréable aux
lecteurs de la Rerue, à ceux qui sont déjà Enfants de S. François
comme à ceux que notre Saint Patriarche attire, mais que l'hési-
tation retient.

)aignent notre Séraphique Père et la Vierge Immaculée, pa-
tronne de notre ordre, bénir cette nouvelle étude et la rendie
profitable !

Jetons d'abord un rapide coup d'eil sur le Fondateur, non pas
même pour en esquisser la vie, puisqu'une autre plume vous la
donne en un grand détail, mais pour le mettre à sa place, pour
que sa physionomie rayonnant sur son wu% re, il l'éclaire d'une
plus vive lumière.

Si Massillon a pu dire que " les Saints ont toujours été des
hommes singuliers si l'Eglise chante <le tous ses héros "Nen
est inveuls simi/is il/i" il n'a pas eu son semblable, à' cause des
traits particuliers qui le distinguent, il faut avouer cependant que
N. S. P. S. François a, même parmi les saints, un caractère tout
à part et d'une vive originalité. Et c'est bien pourquoi tant de
disciples font suivi dans ses trois Ordres, pourquoi il a excité
Fenthousiasme de tant d'amis dans le monde, dans les arts, la
poésie, la peinture, l'éloquence ; pourquoi ses Institutions ont eu
une si profonde influence, au témoignage de notre grand Souve-
rain Pontife Léon XIII. (1)

)es révélations (lui le sont pas à dédaigner, placent bien haut
celui (lue nous appelons notre Père. Ste Marguerite de Cortone,
son illustre fille, et notre soeur du T. O., le vit un jour sur un
trône dont elle admirait la beauté : il lui fut dit que ce trône était
destiné à Lua]cer, et que le seriteur'- chéri de Dieu, y>anzvis, r avait
été élevé, à cause de sa pr/fnde humilité et d'une charité si ardente,
que de son /cnips, aucun aut-e cœur rrétien ne 1'ga/ait. Il Lui fut
dit encore que " les vastes espaces qui environnaient ce trône,
seraient remplis par ses enfants, semblables à leur saint P'ère par
l'humilité et la charité, et que )ieu regardait leur ordre, comme
le jardin de son amour."

Si Fon suspectait ce témoignage d'une Enfant de la famille, je
rappellerais ces paroles désintéressées de la première propagatrice
du culte du Sacré-Cour de Jésus, la Bse Marguerite Marie Ah-
coque: " Un jour de S. François (4 Oct. 1686) à mon oraison,
Notre-Seigneur me fit voir ce grand saint revêtu d'une lumière et
splendeur incompréhensible, élevé dans un éminent degré de
gloire au-dessus des autres saints, à cause de la conformité qu'il a
eue, à la vie souffrante de notre divin Sauveur, et de l'amour qu'il
avait porté à sa Sainte Passion, qui avait attiré ce divin amant
crucifié à s'imprimer en lui par l'impression de ses sacrées Plaies:

(t) On recommaude la lecture fréquente de la magistrale Ency-
clique "Auspicato.' (Manuel, page i 12.)
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ce qui l'avait rendu un des plus grands favoris de s' 'n Sneró('<eur,
qui lui a donné un grand pouvoir bour obtenir l'application
elticace du mérite (le son Sang precieux, le rend, n n quehue

f1oii di tributeur de ie divin trésor, ptIr apair la di':'ine jusde
lorsqu'étant irritée contr les pecheurs, pr.tu a ls à hl iter. il se\-

pose à cette divine colere d'un I)ieu irrité, ('c0ni1ne un atitre lii-
mlme dedans son Fils crueltlié - pour l'anioir duequel L fit

souvent céder la rigueuîr dle sa justice à la doln vic menue (le sa
miséricorde, pariculierement pour leS religieux (iLhus de leu r

rglaité. . . . I.e divin Ep( ou 'c (le mon me me le IC dona pour
cndtuteur, comme tn gage de s-min divin uaour.
Ces paroles <le la lenureuse anite d1 (Cr eutr de Jéss ne

sont-elles pas corroborues par dlgI:,e lans l'oraison de )lìiue
des Stigmates (le S. Francois, 1 St ef

Chr/îîce, t/i,./ I ùescnc/ i/ut/o, ad! i//ammadu m ,,i a-rda nr'. /rat /1/i
is,*olt i.e, in earne 1w.isei a.. ianiie sacra /i.im:/a

r'iovas/i, concdetl . . *.,. »icnd Ctait r am'- dans /a rideur,

s'était rek'iclé (le la ferveur primitive, et pour /. r./;i' du.;w
d /ti dvine hi'/, ArDia iisie " 'om1' un autiCe lui-mcime Lt-

dans son Fils crueiié ' / . . /Cai ois urueitié. dans s. dh;ir /ies

s/Sýima/es de /et />dassiftn du SuveCu. Ces stîimate in om.a ra bles
accréditent la mission de Francis, sont le ceaui d grand Roi,
ses lettres de cachet pour faire coinntitre S1n amibassadeurt' aupr'es

les nations. C'est cv privil'ège Singulir qui a lait honorer S.
Frant -ois d'une affeIti.n. j daiais Cire d'un cult ' si spcial parmi
les saints En vérité, le stigmtes le Notre-Seigi.eur, dont i'ii-
pression en S. Franc 'oi, était une s .1trprenante nouveautté ont
été comuniqués deil a dautres serviteturs de I ieu. Et cepen-
dant. ils r'estutlt eneiv le 'rivilege dtu sraphiun d'.ssi. I.es

autrZes stignmaties ot les //a i lu divin Sauv liu.jn crois pas
qu'aucun atutre ait porté les c/mis mes fiormés de sa <bair et
iL's dlns les 'laie,,. .\u.si ils artites de paris reresentent

m'aintenant notre Sérapique pre. ion plus av( des plaies aux

pieds et iix mains. imis avec de virais clouts, selon les igenees
de l'histoire, et la spécialit l du privilege.

(hose étonCunanitLet l u preie'r abord : ce qui q ondtue ici la sin-
gtltarité. c n'st ps ne dviat ion queleon i (le lai I .(i : ce n'est.

pas itne idée ou tune détion partiuiere' sur' quLqu matiecre :
c'est la -' conformité. au divin Sauveur î qu'n pieut appeler à
juste titre led cin original : Ses rtCi'ts n/ si dei'i/es de' n . vies

(IsaIv I.\ .) Il ventait dans une .4 partictliere p:ueci)ti Cqull

a t ire an pcr par o prjophte royial, que -sa vie passa-

g ici-bas serait une vie il part, sç1,ing/ u/ n i'1/er s/u et

done/racam. (1) En articulier : Il a /ni-. / st'si du
la coî'er divine, et, deitre iles nations, fer'snic'eS! awe /ui: I/

(i ) Sans prétendre que Ce sens soit littéral on peut t'admettre i1\ cc
S. Chrysost., Corneille de Lapieire, etc.

un
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a <"<'/u h'ègrdt''r /<hi!l al//, Í il ni,> Ie' /a <l'ide il' n'y a quc
sn l ndiglation ile I.ecotire. (Isl.e 6;,) Ne fallait-il pas l isus,

colmue ludisait N. S. 1). S. lr ois un amtior iiSti/sSi (ses1on
notre niaiire le juer) polir e cer e qu'iil a fait pour nous ?
Sa vie et sa iot ne s'nt-eles pas une bie à laquelle la sagesse
Iullmaine ne cotIprend rien ?

I .a i//lj/// la resm. îîîblanee à l 5sus sont dloie tne sinuire
originlité, ntille ritale 'inutlait dans le monde. Les saints.

Sont tous es origmaU., et ceux qui stpprochent le plfus près def
jesu<, sont le ls plus sinuliers des tres. " \'ous n'étes pas du.
moide, dis.it Intre Seigner à ses a!t 1î.res, quoique vous sovez,

dans le ni>nde le v ai retirés du îînulmie, et voilal pourquoi le
monte vous h:it mmîiîie il in'a d'abord hai si vous etieuz du

111Mt le, le ml'le a Iierait <n 'oms ce qui lui appartient." ( ean
N\', i . i o ('omp. \ II 2.) Ne lious épouvanons done pas, si
nous passons pour sing ulier: en imit:at le Clrist Si je plaisais

eire at x hnnns, dit Ea.tr' S. Paul. je ne serais pas le dis-
tip l ut ('b rst." (QI. I. Co ('eei telendant nmIlorise pas

tolutes sir t <origsin:ités.

lr.n tois, Ie grand mnaui de JUsus. elit une conformité à part à sa
vie ex:' rieur'e el <. ran-l e Iltne témérité de le dire ?) il sa vie inté-

Sieur\. ('e fut par cett. conformité si exacte, autant que le perilet
ltre j pauvre faibb sse humaine, qu'il reeut cette place de choix

dont n1us pa ons. I cett'e ..ut:arez rapporte Ci t'es termes
e semiime t géne ral sur N. P. S. 'rai,l,ois . da/er de sa (t oIn-

e'rsin, il crr'esp'oni ià la qruce tutant 'il était possible, sans
auc<'une défailne " <i ) 'e.t-à.dire qt'il entra dans les vues de
)i'teu sur lui. autant <tic ! ieu lc voulait ; qu'il n'eût dolt pu
ileveni plus saint : aussi ne cherchons ni v'n lui. ni en sa vie, ni

en Ses teu lres, le:s vues part'culières. des dévotions à part. Jésus
est so-b mod 'le, Jétss est toutt sa vie : son euvre ne sera que
li mitlalion u.' la riestaumt:îî ion de duuvre de Jésus. Et voilà pour-

Iuoi tre gralind Ponte l.oin Nll i compte sur les Institutions
frai'ainit ts pur la ré.,éneraton du monde.

Il (si temiuips lue nous étudions cette t<euvre. (Que crsmnn ne
s'îtmnne de ne voir pren'ldre cette étude dans lEvangile, puisque

iis ne tdevols touver en Franos qu e ilitatiol de isus.
. 1.e Rtoyatîuc de I Dieu. est-il dit (Mat. NIII 33)est semblable

:iu levain (à la levme) que prend une feihime pour le cahier dans
trois iesmes de frn jJust,l' u c qetout soit fermente.

i ,'F.glise, ttti-mme'î~'. é'engélique, re a~tt de N< tre-Seigneur ce
f'rneint divin ioni elle devait r oi uvoler le monde insipide, alin
qu'il ie dég,ütüt plu:- le co.tur d Dieu tomme un pain un de et

I0 . Franci, post v aone sumin ustque ad liorteli datai

t.mm qu' cern'tî i mnn pter't lusta i Smenîsurml ism X Is 'raa :

quie: igl"i < îînferebaît rî. Suarîe, in~ 3 S. Thî'om. dlispî.. \ II set-t. 2.
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sans saveur. Par la diine charité, elle renouvela l'homme dans
toutes ses puissances, ou peut-étre aussi dans les trois états de vie
diu christianisme : les prêtres, les religieux, les laïques.

La même Eglise, ou la Sagesse divine, selon S. Augustin
"m1/ierem/ sa>en/i/m (tic// (C//r/s/us) " se servit de François pour

cacher le ferment divin (le la restauration chrétienne dans trois
mesures de bonne farine, qui sont les trois ordres fondés par lui.

FR. ANDRI' MARIE, Al. O/s.

CORRESPONDANCE DE ROME.

Rome, 6 Septembre 1892.

Le jour de Notre- 1ame aux Neiges, le vieux Couvent de
lalazzola était en fkte. Dans l'église, au-dessus du maitre-autel,
se trouve un vieux tableau qui est en grande vénération dans tout
le pays: c('est une peinture sur bois. Elle représente la Sainte
Vierge assise et portant dans ses bras l'Enfant Jésus ; à sa droite
se tient debout S. François d'Assise, à sa gauche S. Antoine de
P>adoue, semblant l'un et l'atitre nous inviter à venir avec con-
fiance implorer le sec.>urs de la M'ere de )ieu. Cette antique
image a été restaurée ein 5)2 et placée à l'endroit ou on la
vénère encore maintenant. ("ét ut donc le 3mne Centenaire de la
restauration qu'il flallit celébrer et le P. Gardien désirait qu'il le
fût avec pompe.

Son désir a été pleine n -nt en; ulcé. Nos jeunes religieux étaient
heureux (le faire quelque <h >se pour leur bonne Mère. Ils se
sont mis à l'(euvre et ont contribuié, chacun selon ses aptitudes à
r.hausser l'éclat de la sAlennité. .\ défaut de tentures et de riches
étoffes, ils tressèrent de-, guirlandes (le verdure ; ils empruntèrent
à la sacristie tout ce qt'elle avait (le cierges, au jardin tout ce
quil avait (le fleurs, et bientôt l'église se trouva magnifiquement
ornée. A la messe so!ennelle chantée par un P. Trinitaire, ils
exécutèrent de leur mieux la messe à (leux voix du R. P. Pierre
Baptiste de Falconia. Le soir, les cloitres étaient illuminés ; à
1extrémité d'un corridir, une i!mage de la Ste Vierge était placée
au milieu d'une forêt de verdure dans laquelle se dissimulaient
de nombreux lampions. A'prés le souper, la communauté se réunit
une dernière fois aux pieds de la Madone, des motets, des can-
tiques, voire même l'Ave M/aria de Lourdes, furent chantés en
l'honneur de Marie, et après un J[agnificat d'action de gr'ces,
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chacun se retira dans sa cellule, en bénissant Notre-Dame aux
Neiges.

Quelques jours après nous avions le bonheur de recevoir au
milieu dle nous le T. R. Pl. Pierre-Baptiste, Provincial de France,
qui, étant à Rome pour affaire, avait bien voulu venir jusqu'à
Palazzola nous honorer de sa visite et passer une journée avec
nous. Pendant le diner, des poésies en diverses langues lui témoi-
gnèrent les sentiments qui animaient nos cœurs à son égard. Un
Français de la Province Belge lui exprima sa joie (le le recevoir à
Palazzola, et le remercia, au nom de Lille et de Roubaix, d'avoir
accepté les Couvents de ces deux villes que sa Province venait
de lui céder ; un Bosnien lui dit en langue croate, la reconnais-
sance de ses compatriotes étudiants en philosophie dans le cou-
vent de Béziers ; un Américain et un Anglais le remercièrent en
anglais du zèle avec lequel les religieux de la Province S. Louis
évan'élisent l'Amérique et l'Angleterre ; enfin un Italien lui sou-
haita la bienvenue au nom de l'Ordre et du pays de S. François.

Vous savez déjà que le Saint Père a daigné nommer arche-
vêque titulaire de Sardigne, notre ancien Général, le Rme Père
Bernardin de Portogruaro. Le nouvel élu a reçu la consécration
épiscopale dans l'église du Collège S. Antoine, le i S Septembre,
fête (le Notre-I)an'.e des Sept Douleurs. "lTous se réjouiront, dit
le .Divin Sa/'atore, semaine religieuse de Rome, en apprenant
cette distiiction conférée par le Souverain Pontife à l'illustre fran-
ciscain <lui a su accumuler tant (le mérites autour (le son nom.
Pendant vingt ans, il a rempli les fonctions de Ministre Général
(le tout l'Ordre FIranciscarn, et il a rendu die nombreux services à
l'Ordre Séraphique, ainsi qu'aux diverses Congrégations Romaines
dont il était un des plus doctes consulteurs. Joignant une grande
modestie à une rare intelligence, il avait pu, jusqu'à présent, dé-
cliner les dignités dont Pie IX avait voulu plusieurs fois l'honorer."
Nos lecteurs seront heureux, j'en suis sûr, de se joindre à nous
pour féliciter le Rme Père Bernardin et lui souhaiter de longues
années encore. Ad mu//os annos.'

Cette nomination a été suivie, quelques jours après, de la mort
de Mgr Lucien Saracani, de la Province Séraphique, ancien évêque
de Paggio-Mirteto. Le vénéré prélat qui s'était retiré au Collège
S. Antoine, nous avait quittés il y a quelques mois pour aller finir

-s jours à Assise, à l'ombre du berceau de l'Ordre et de la tombe
de notre Père Séraphique. Il est mort à Notre-Dane des Anges,
le 23 Août.

Le 20 (le ce mois mourait à Kremsler le Cardinal Frédéric de
Furstenberg. Né à Vienne en i812, d'une famille noble, le futur
prince de l'Eglise se sentit de bonne heure appelé à la carrière
ecclésiastique. Il répondit à l'appel de Dieu, et devenu prêtre, il
donna à tous l'exemple des vertus sacerdotales. Pie IX avant
reconnu les mérites de ce noble ecclésiastique, le nomma arche-
vêque d'Ohmsty, en 1853, et Léon XIII le créa Cardinal du titre
.de S. Chrysogone, dans le Consistoire du 12 Mai 1879. Les vides



se font nombreux dans le Sacré Collège; prions le Saint Esprit
de désigner pour les combler des hommes d'une grande vertu et
de grands talents.

La fête de l'Assomption a été célébrée à Rome avec la pompe
accoutumée ; la veille au soir et le jour de la fête, il y avait de
nombreuses maisons illuminées, notamment au Campo dei/Fior4
vaste place publique où les révolutionnaires ont élevé, il y a
quelques années, une statue à l'apostat Giordano Bruno. Toutes
les maisons du Campo dei Piori, à l'exception d'une seule, étaient
richement illuminées. On ne pouvait protester d'une façon plus
évidente contre l'érection de ce monument qui est une offense
perpétuellepour les catholiques.

Le 8 Septembre, seront publiés en présence du Saint Père, les
décrets de béatification des Vénérables Antoine Baldinucci, prêtre
de la Compagnie de Jésus, François Xavier Bianchi, prêtre Bar-
nabite, et Gérard Majella, frère lai Rédemptoriste. En cette
même séance solennelle, sera promulgué le décret d'approbation
des miracles attribués au Vénérable Léopold de Gaiche, prêtre
Franciscain.

Les membres de diverses associations catholiques d'Aix en
Provence et d'autres diocèses du midi de la France se sont pro-
posés d'offrir aux intentions du Souverain Pontife, la communion
fréquente et même quotidienne qu'ils ont le bonheur de faire,
avec l'agrément de leur directeur spirituel. Le Saint Père l'ayant
appris, leur a fait écrire par le Cardinal Pampolla qu'il avait
éprouvé la plus grande consolation en recevant cette bonne nou-
velle et qu'il ne pourrait jamais recommander assez cette pratque
de la communion fréquente, moyen le plus efficace pour maintenir et
développer la vie chrétienne.

Le Comité Romain, pour le Jubilé épiscopal de Léon XIII,
s'occupe en ce moment de la question des pèlerinages et a de-
mandé au Saint Père, de mettre à la disposition des pèlerins les
locaux qui ont été appropriés 'an dernier pour les ouvriers fran-
çais. Le Souverain Pontife a accueilli favorablement cette de-
mande. D'après les renseignements parvenus jusqu'à aujourd'hui,
on estime à plus de soixinte mille le nombre des pèlerins qui
viendront à Rome pour le. fêtes jubilaires.

Les travaux de la nouvelle église S. Joachim sont poussés avec
toute l'activité que permettent les ressources de l'Œuvre et font
espérer que l'inauguration poarra se faire l'année prochaine, selon
le désir du Saint Pèie. Déjà la crypte a eté ouverte au public et
livrée au culte. Elle a la forme d'une croix grecque, des colonnes
de granit supportent la voûte peinte en style bysantin. Les murs
seront ornés de fresques représentant les antiques peintures des
catacombes; ce travail déjà commencé se fait sous la haute di-
rection du célèbre archéologue, le Commandeur de Rossi.

A l'occasion de l'ouverture de la crypte, le Souverain Pontife a
daigné envoyer des ornements pour le service du culte et il a fait
écrire par le Cardinal Vicaire une lettre de félicitations à M.
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l'abbé Brugidon, le directeur de l'Œuvre de l'Adoration Réparà-
trice et le promoteur de l'église S. joachim. Son Eminence lui
dit toute la satisfaction qu'a éprouvée le Saint lère, lors de la
béinédictioni de la crypte et elle émet le v<eu que l'église supé-
rieure soit terminée pour les fêtes du Jubilé, d'autant plus que ce
i Jmple doit être le centre de l'adoration réparatrice internationale
qui est le couronnement de l'œeuvre de l'adoration perpétuelle du
T. S. Sacrement et que le 25 Novembre prochain sera le troi-
sième centenaire <le l'institution des Quarane Ieures qui se con-
tinuent à Rome, jour et nuit, depuis trois siècles.

A l'occasion de sa fête, le Souiverain Pontife a re-uî en audience
dans la s:lle du Trône, de nombreux prélats et dignitaires ecclé-
siastiques, ainsi que les officiers (le la Garde Noble, de la Garde
Palatine, de la Garde Suisse et de la Gendarmerie Pontificale.
DI>s dépuitations le plusieurs s. ciétés catholiques, notamment du
Cercle S. Pierre et de l'association artistique ouvrière, ont été
admises en cette circonstance. A l'issue de l'audience, le Saint
Père a daigné admettre dans sa bibliothèque purticulière les lmi.
nentissimes Cardinaux et a reçu leurs hommages et leurs félici-
tations. Grâces à Dieu, la santé de I,éon XIII se maintient
malgré les chaleurs, le travail et les tristesses <le l'heure présente.

Les journat'x vous ont rapporté les faits odieux qui se sont
produits à Rome, le 7 Août dernier, à l'occasion d'une nmanifes-
tation catholique qui dlevait avoir lieu en l'honneur de Christophe
Colomb. Ce jour-là, un cortèg.-e, compo;é.des représentants des
diverses société catholiques, deva;t se rendre au Pincio, prome-
nade publique de Rome. pour y déposer une couronne sur le
buste <le l'illustre navigateur. Cette couronne portait l'inscription
Rome cathoiliqiue à Chrtophe Clombh. Voyant en cela une provo-
cation de la part des dirZ-ux, les soi-disant ///éraux voulurent
empêcher la démonstration et lancèrent contre le cortège une
bande de mauvais sujets, eux là même qui insultaient les pelerins
français le 2 Octobre. Sous les yeux d'une police impuissante,
pour ne pas dire complice, le cortège fut entravé dans sa marche
et accompagné des cris les plus affreux: A bas le Vatican, mort
aux prêtres, vive Giordano Bruno et autres paroles injurieuses
p mr le Saint Père, que je n'ose rapporter. Le huste de Chris-
tophe Colomb fut renversé par ces furieux et jeté dans la pous-
sière, les catholiques furent insultés et frappés : et le soir le feu
fut mis atux tentures qui décoraient le portail de S. Andre della
Valle, à loccasion <le la fête de S. Gaëtan.

Cc flt, joint à celui du 2 Octobre 1 S9 où les pèlerins français
furent conspués, et à celui du 13 Juillet 181I ou les Cendres <le
Pie IX furent profanées ce fait montre de plus en plus clairement
ce qu'est devenue la Ville Sainte entre les mains <le la révolution.
Le x, Juillet a révélé la liberté et la sécurité dont le Pape jouit à
Romie, le 2 Octobre a montré la liberté et la sécurité dont jouissent
à Rome les catholiques étrangers ; et le 7 Août vient de prouver
que les Rom.das eux-nmm.s n'ont ni liberté ni sécurité dans leur
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propre ville. Depuis le jour où la révolution est entré à Rome par
la bre<che de la Po0r/ar Pi,< le Souverain Pontife, les catholiques
du monde entier et les Romains ont perdu toute liberté dans la
capitale du monde catholique, tandis que toute licence est
nerordée aux révolutionnaires et aux franhs-matons. E penser
qu'il y a encore parmi les catholiques (les gens asse/. nmís pour
dire que le Pape est libre, qu'il peut so tir du \'atican, qu'il n'est
pas primonier dans son palais <u'arriverait-il si L aéon 11I
s'avisait de parcourir la Ville Eternelle ? 0n frénmit rien qu'en y
song1.eanmt.

Le jour de lAssomption avait lieu, dans la paroissC S. I..aI!r2lt
in Damasa, la communion générale les inirmes elle devait se
faire avec pome, conmle les années 'rcdentes ; mais la police
a interdit toute manifestation extérieure, limitant à huit le nombre
de reux qui pourraient escorter le T. S. SAcremdent t. La raison (le
cette defense était qu'il ne fallai pis pros aquer les ci...nç de /a
afpi/lc. Pauvres loups ils sont attaqmj.s 'par les ag.neaux : et

ceux-ci ont toujours tort
Voilà où nous en somm s :A lapostat irunmo le triomphe et

la licemice : à lésu(Christ et à son Vicaire, les insulte-; et les dé-
risions : (iuandl Ium Ilsco révéla 'avenir à P ue IX et lui annonça
que la \'ille Saine tmberait emtre les mains de se enlemsllm, on
<lit que Piie IX se mit à pleurer et s'écria "Pauvre Roe.' Il
avait raison Pauvre Rm;ne

FR. 1os.NAxms-r' Dm Rot'n.x.

Lia Vier gc: qui ,2Tiuug!

A cing lieues envirn de Romue, une petite ville nommée
<)Oimo> s'est tristement illustrée lois de la derniere Féte-l)iiu.
Des miisérallcs omnt mis le feu au dais pendant que le sr'tre se
trouvait dessous, et ont commis d'auttes profmations sacri!èges
envers le Iris Saint Sacrem nt. ( )mr, tout muet pm'il se soit remlu
par amour dam s la Saini H ktie. 1e lieu insultI dnmn.:it sa
prenemre repmnse ;t ces impiétés pair une forte rel, la nuit sui-
vante.

L.e lendemain, des bruits étranges circulaient. Ih.ms une letite
(glise de catmpae"c situmée à deux milles d'(simo, une image
vénéréc de Notre- Iame des Sept I)cui..urs ouvrait, fermait les
veu. et versait des l Lrmes. I.a nouvelc s'est r'epandluc. au loin, et
aussitut un concours énorme de population a C lieu ù la chapelle
désig!née.
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Impossible dit le nier, fût-on libre penseur, l'image de la Très
Sainte Vierge remue les yeux et verse des larmes. Les témoins
ont fait foule. I )eux fonctionnaires publics d'Osimo se sont rendus
à lévidence. L'un d'eux s'est écrié " Il n'y a aucun dotte, c'est
un miracle !" et par dévotion, il a donné sa montre, l'autre a
donné son anneau d'or à la i g 1'uif/cu.ev.

Il y a plus, cette lIa:« g/ui J/aure a guéri subitement un petit
gar<;on de 7 ans de Loreto, sourd-muet delpuis sa nais.ee. Et
ce iiest pas le seul miracle publi<ptllement constaté.

)r, cette Ili' puicure diinne à r Cl'chir. Chaque fois que
des larmes Sembt>lal)les ont miraulesement coul., c'était pour
annoncer queblue grand châtiment de la justice divine. Cette
jusetie- est co>mmîe retenu'' par l'intervention <le notre bonne Mlère
(lu Ciel. 'Mais plusieurs fois, des révélations nous l*ont dlit: " Le
bras de 1 )ieu devient trop lourd, Marie ne peut plus le retenir.'
A Lourdes elle a fait entendre une voix bien signiientive " Péni-
tence, pénitence ' )serons-nous dire que leS coujpabils en ont
tenu compte ? 1.oin <le là, jamais on n'a vu aumtat i u'auj'>urdl'ui
dirrehgio(, de blasph'emes et de scandales du ihaut en bas de la
soc.ie•.

Maintenant elle pleure, la lBonne Mère qui juslu'ici s'était
interposée entre le Pere irrite et les enfânts incorrgibles. Que
nous annoncent ces larmes ipour Favenir ?. Myst're. . . . lEn
to..t c is, tenons-nus prets. Bienheureux ceux quii se seront von-
vertis à temps : Bienheureux ceux qui n'aurnt pas encouru la
responsabilité des chätimuents futurs :ienheureux les inniocents
qlui auront prié et fait pénitence pour les coupables

LE TIERS-ORDRE DANS LE PRESENT.

G;R.xVEs O li(ECTIONS

Est-cc possible a tous les parents de bien elever
leurs enfants.

Di)epuis quatre mois nous insistîns sur les devoirs des
parents envers leurs enfnts : our des tertiaires, n'est-ce
pas temps p-rdu ? Nullement, car' nous ne saurTC ns trop
combattre deux crreurs d'une cxtréme gravité et malheu-
reusement courantes parmi nous. On s'imagine qu'il n'est
point pratiqpue poauîr tous Iles parents cde bien élcver leurs
enfants. On allègue en outre qu'il n'y a p.as t un devoir si
rigoureux : on peut beaucoup en prcndrc ct en laisser.
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1lt d'abord, est-cc pratique pour tous les parents de bien
élever leurs enfants ? Pour les riches, c'est évident : ils (nt
l'argent, le loisir, des précepteurs s'iis le vLuleiit et d'ordi-
naire leurs familles ne sont pas nombreuses.

Mais pour ceux qui ne sont pas riches est-ce biei pra-
tique ? Le temps leur manque, souvent même la journée est
bien courte pour gagner le pain de tous. Encore s'ils
n'avaient qu'un seul enfant à élever : mais c'est justement
c'1ez eux que l'on trouve les vraies familles canadiennes où
l'on compte les enfants par demi douzaines.

Et bien oui, devons-nous répondre, c'est pratique pour
eux ; la bonne preuve c'est que c'est encore chez eux qu'on
t.ouve les enfants les mieux élevés.

j amais le Bon Dieu ne vous demande l'impossible, chers
tertiaires. Vous pouvez davantage que les parents des petits
oiseaux, le Bon Dieu a donc le droit de vous demander
davantage. Lorsque S. François fit la leçon à ces intéres-
sants volatiles, il ne leur précla nullement l'éducation (le
leurs petits. Il savait bien que sa s<eur l'hirondelle a rempli
tous ses devoirs (le mère de famille quand la becquée a été
portée régulièrement, et que totutes les plumes ont poussé
à son aérienne progéniture.

Mais vous, parents chrétiens, quand vous avez donné
aux enfants l'habit qui les emîpéchera (le grelotter, et qu'à
table toutes les bouches ont été servies, - n'allez pas me
dire que vous ne pouvez faire davantage et que ce n'est

- pas pratique de vous tracer plus de devoirs qu'à l'hiron-
dell.. de S. François.

Vous trouvez pratique, il le faut bien, de gagner à vos
enfants le pain de chaque jour. Iais leur âme a faim aussi
bien que leur corps. Pour nourrir l'enfant, le pain matériel
ne suffit pas. Faudra-t-il que la triste paro!e de l'Fcriture
soit réalisée : Les petits ont demandé leur pain et per-
sonne ne leur en donnait une miette ? " Le pain de l'âme,
c'est l'instruction chrétienne. Le Bon Dieu ne vous dc-
mande pas d'étre maitres d'école. Mais apprenez à vos
enfants qu'il y a un Dieu. Montrez-leur le S. Tabernacle
cl disant: Le Bon Dieu est là " l.\ntrez-leur les fonts
baptismaux : - C'est ici que tu es devenu chrétien." Mon-
trez-leur la Ste Table: " Bientôt tu viendras y faire ta

première commun ion." Apprenez-leur qu'il faut faire le
bien et éviter le mal. " Le Bon Dieu te regarde, il voit
tout, il écrit tout dans le grand livre." Faites-leur espérer
lc paradis et redouter elcnfer.

Le matin et le soir on trouve très pratique que tous cm-
brassent papa et maman ; si nombreuse que soit la bande,
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le brii de toilette et l'habillement convenable ne sor
jamais négligés. Et J'on ne trouverait pas pratique de faire
agenouiller tout ce petit monde pendant 5 minutes pour
saluer tout haut le l'ère Céleste et demander aux Bons
Anges de faire la toilette de leurs âmes ? A genoux, pa-
rents chrétiens ' L'enfant est imitateur et il prend aisément
les habitudes, les bonnes comme les mauvaises. Donnez-
moi un chrétien fidèle à sa prière du matin et du soir, et je-
réponds de son salut.

Il fait beau, les campagnes sont agréables: on trouve-
très pratique d'aller en promenade avec les enfants. Orx
passera chez l'oncle ou chez grand papa. Là seront pro-
digués aux petits caresses et cadeaux. Et l'on ne trou-
verait pas pratique de nctier souvent les enfants à l'église ?
Là, c'est la maison de Celui qui a dit : Laissez venir à
moi les petits enfants." Là brille toujours un soleil qui ré-
jouira, réchauffera ces petits cœeurs et éclairera ces jeunes
intelligences ; leurs âmes v respireront un air si bon Il
faut que l'enfant puisse (lire à l'église Ici, c'est encore
chez nous, puisque c'est chez notre Père qui est aux cieux."

lenez-le à l'autel de la T. Ste Vierge. de S. Joseph, ou de
la Bonne Ste Anne, qu'il aime à y réciter le premier coin-
pliment que vous lui aurez appris. " je vous salue, Maric!"
Et les grâces célestes pleuvront sur lui.

Pas loin de la maison il y a des dangers pour la jeune
famille. Vous dites " Oh ne va jamais auprès du lac, de
la rivière, n'entre pas au bois, il v a (les loups." Est-ce bien
plus impraticable d.e dire à l'enfant : " Ne va pas avec tel
mauvais camarade ? " Et si quelque loup entre dans la
maison avec des propos, des lirres, des journaux impics ou
obscènes, est-ce donc si impraticable (le prendre le bâton
noueux et de renvoyer au bois ce loup si dangereux pour
vos chers innocents ?

A la moindre maladiede l'enfant, cc sont des tisancs,
des fourrures chaudes, des drogues bien coûteuses, <les dé-
marches auprès du docteur, et des nuits passees sans soi-
ineil. L'me <le l'enfant a aussi ses maladies : on les appcl'C
des défauts àsoignées temps, elles sont faciles à guérir
avec des conseils, de la prudence, (les corrections sévères
et douces à la fois, de la patience et (le la surveillance.
Scra-t-il plus pratique d'attendre pour y remédier, que cette
pauvre ame soit morte de ses maladies?

Non, chers teirtiaires, il ne faut pas plus de temps pour
elever un bon chrétien que pour élever un mauvais sujet.
Car on ptut nouimrrir, distraire, fortifier, préserver et guérir
les âmes, tout ci donnant au corps les soins analogucs. Ce
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que je trouve de moins pratique cn tout ceci, c'est de laisser
s'tioler des c<eurs et des intelligences quand on a de quoi
les nourrir, c'est d'attendre pour courir sus au loup que les
brebis soient bien égorgées, c'est de se mettre à redresser
l'arbre quand c'est l'heure qu'il porte des fruits.

Voyons maintenant si l'é,ucation des enfants par les pa-
rents est chose si secondaire qu'on veut bien le croire.

Chose bien secondaire, arouon-le, pour un éleveur de
bétail. Tout ce qu'il attend de ses élèves, c'est une belle
venue qui lui vaille des compliments et surtout de l'argent.

Pour l'enfant, c'est autre chose. On attend (le lui qu'il
sauve. son âme, et qu'il vive en bon citoyen plus tard.

("Cet que l'enfant ne consiste pas dans cette chair qui
peut se peser et se caresser, cin attendant qu'elle pourrisse
au cimetière. Il y a en lui une âme (lui vaut le sang d'un
Dieu, Jésus crucifié au Calvaire. Cette âme il s'agit de ne
pas la laisser voler par le démon qui ci est jaloux. Il s'agit
(le l'orienter bien droit et en sécurité vers le beau ciel ou
son D:iu l'appelle.

Vos enfants sont grands, vigoureux, bien dressés au tra-
vail. Si votre rJle s'est b.>rné à cela vous n'avez que le mé-
rite (le l'éleveur. Dieu vo<is demandera davantage :" Quas-
tu fait des âmes quet je t'ai confiées ?" Et malheur à vous si
comme Caïn vous lui faites cette réponse:" Je n'étais pas
le gardien (le ces âmes : ma'heur, car c'est le sang de Dieu
qui criera vengeance c matre vous, ce sang versé pour ces
âmes Ci pure perte, faute d'éducation chrétienne.

Visito du Tias-Ortho a S. Josoph de Levis.

I.e : i sepntemibre, diix I è. vs \isiteurs commençaient la retraite
anînu:elle <lu Tiers Ordrtîe d. S. Jose; h <le .évis, accompagnée <le
la viÀte. L.es dlutix frtenh cnqpteit plus de 8oo membres

1evie des Frres un a 2i.. I. 'ir-r tre fait la joie de M. la
( uré et l'%di i i la ir' se. Il a ci pour h0n i(f«et de < dre
I spate t >t.deiem les <danses de la 1o -alité. Il un est ordin ui-

rument ainsi :n on.mence b ien par voul ;ir discuter : mai . quand
il faut choisir dans l'alternative. les m'rs de famille et la jeu-

i.sse ainm--nt mieux abandonner es amusements et re-ster fidèles à
S. François.

Un b:m inm ibre dle pris's d'h..hit et de prof -ssions c îrcnt lieu.
La ietraite se termina par un l'erinage à la b mune Ste .\ie. le
dimanhe 25 septemi-re.
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LA S. FRANÇOIS.

MontreaL --La féte a été célébrée avec une piété, une solen-
nité dignes de S. Fran -ois. Il faut en remercier Monseigneur qui
a daigné présider une partie des exercices. Remercions aussi ces
Révérends Messiers qui ont bien voulu donner tant d'éclat à
nos cérémonies. Deux panégyriques de S. François ont été pro-
noncés. Dans le premier dû à Monsieur le Chanoine Bruchêsi,
S. François nous a été monné comme une copie achevée de
Jesus. I )ans le secondl le Révérend M Collin, P. S. S., nous a élo-
quemnient retracé les Ierveillcs opérées par l'amour de Dieu
dans notre S. Patriarche. Que ce grand Saint daigne lui-méme
récompenser tout ce qui a éte fait Vin son honneur, le concours si
pieux ct si imposant de nos detx Fraternités, et le zèle nouveau
de ses nombreux enfuas qui ont pris l'habit ou fait profession en
ce beau iour !

Quebec. e)ux de nos Pères préchant aux Fraternités, ont
assisté à toute une série <le nnnifestations remarquables: pro-
cessions en grand habit. chemin <le croix, grande musique, messe
pour les défunts.... La splendeur des cérémonies mérite une
relation détaillée qui interesseit vivement nos lecteurs.

S. Joseph de Levis-Une guérison pour cadeau de fête
Un brave pilote souffrait depuis plusieurs années d'un mal de
jambe si grave que l'on craignait à la fin une amputation néces-
saire. Faites une neuvaine au fr'ere I lidace " lui dit un Père
Visiteur. L.a neuvaine se fait en famille, mais on la fait à S. Fran-
çois au lieu dii frère idace dont oui a oublié le nom. O surprise
le matin de la S. Fmnuuis, cette jambe longtemps crue incurble
est radicalement guérie. A nos tertiaires nous souhaitons beaucoup
de surprises aussi agréabe de la part de notre Séraphique Père

FAVEURS OBTENUES
P>AR L'lNTER-'.îSSION DE

fotc- Bon Brèùrtf UDijaCti,

pr ri on, iIm me l,'C er, .ic pt auraie 1t1 tIbjet m 1'un. gr.â'c
anil'gue .i celle-, qpa svu-It, de vmalir bien n'us ci faire cm munie.n m,

r.*' / rî ,/. r , 2, ent ii-ih 1.m1 la d ii. ai i qlule letir adree. N. , nc

*ri. 
1 

mun. p .immi en m"wî dem'..neer noez en-pu te mie b. a:îmî e ai. n, m1<. s nois

m:,j.. , i., pu:;X..; mii .1. ce q'i: . rece 1.1g ire die Dtie i e de sci t ers ilrteuurs

s, Ie!Ti., .[n/r. -Une neuvaine au frère Didace obtient
la guérison radile d de plaies très dulmureuses à la jambe.
L'enfant qui cl souiïrait depuis i an, à la suite d'une fracture de
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'cs de la jan-be, l'ouvait à l-eire se n-ouvoir. Trois médecins !vc-
Çcessivemnlt consultés n'avaiî t i n méliorer .;a situation. I'eptis
la neuaine au frè.re I)idace, il n.art he ( n me avant Faccident.

S. inccnt de ZauI, 3;'ontria/.- Une j:ersonne souffrait
crueiiement de plaies aux mains depuis 3 ans. Quatre médecins
avaient été impuissants à la soulager. Avant la tin d'une neuvaine
.au frère I)idacc, faite sur l'avis d'un P. Franciscain, elle obtenait
tune guérison si ecmplète que -dei uis environ 1 an, elle a pu re-
prendre son travail.

S. Lccn, Co. .Maskiong.- Re merciements au frère Didace
qui a fait trouver un jeune ho.tme engagé dont on avait besoin.

0hcc0, E/a/s-Unis.- Une enfant allait perdre l'ail. Sur le
conseil d'une pieuse Tertiaire, sa mère, Madame Wright, fit une
neuvaine au frère Didace. I.a neuvaine finie, guérison parfaite.

Qýatoe,. 1;, O//re'.'- Madame Yve J. ilais, Tertiaire, fait
une neuvine au frère Dicace pdtr la guéri.son de son fils qui
s'était brûlé le pied droit. Elle est exaucée au bout de 7 jours.
Or, le même accident arrivé lannée précédente, avait demandé i
mois de traitement.

Xontreal.-- Sans avoir été averti de rien un ivrogne promet
de se convertir, juste le jour où sa famille termine ei secret pour
lui une neuvaine au frère Didace.

Sherbrooke.- Remerciements au bon frère 1 )idace pour deux
grâces obtenues.

SQebe, S fuS/ici 1'92.-Je, soussigné, certifie que Madame
Pierre St. Michel, demeurant rue S. Réal No. 31, faubourg S.
Jean, est venue me consulter le 10 Février 1892, pour une grave
maladie à l'oeil gauche : elle me dit qu'elle n'y voyait presque plus
de cet oeil. je lui fis un sérieux examen de l'Sil et je constatai
une grave hémorrhagie rétinienne du côté droit du nerf optique.

c'après 'et examen ophthalmo«copique. j'ai pronostiqué la perte
irrémédiable de cet Sil, sans aucun autre traitement que des soins
hygiéniques.

je revis la même patiente le 6 courant, (Juillet) mercredi et
après un nouvel txamen minuu .tux, je constatai la disparition
complète (le la maladie et je retrouvai le fond de l'oeil dans tn
état absolument normal et sain. le constatai ceci à mon extrême
surprise et je dois dire que je c >nsidère cette guérison comme
extraordinaire et le fait i-robable·nent d'une intervention divine.

En foi de quoi, je lui donne le présent certificat.

IuR. WI.FRID BEAUPRI', Oci/i/e. 58 Rue S. Louis à Québec.

Et moi. je crois de mon devoir (le déclarer et (le certifier, pour
la plus grande gloire de Dieu et la glorification du Frère Didace,
que cette dame fit une neuvaine an bon religieux susdit, et reçut
la faveur reconnu dans le certificat ci-contre.

Le 5 Octobre 1892.

J. M. PERRON, O. M. I., Direc/iur du Tirs Ordre.


